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La vision de Dieu
au sommet de la contemplation

diaprés saint Augustin (l)

L'influence très grande de la philosophie néoplato-
nicienne sur la pensée de saint Augustin n'est contestée par
personne. Lui-même la reconnaît ouverlemcut dans les
Confessions (lib. vu, cap. ix, xx, xxi), où il en marque à lîn
fois les effets heureux et Ses insuffisances. En réalité, devant
les théories alexandrines, l'attitude du grand docteur
africain ne l'ut j,amais celle d'une adhésion totale : dans ses,
écrits de jeunesse, l'admiration enthousiaste s'exprime
volontiers ; plus tard, les réserves s'accusent davantage,
inspirées par le souci, non seulement d'éviter certaines
erreurs partielles, telle l'opinion origéniste de la
préexistence des âmes, niais encore el surtout de souligner
la différence radicule entre l'idéal surnaturel de l'Évangile
^t l'idéal rationaliste, si élevé soit-il, de la sagesse plato-

(1) AprÉa do? nï0]s?cii'"pn'-a commf les PP. PorL^lii::, Ch- Boyer, F. Cayré. ou
•comme M, M. J, He^stiii ui loul. recenimeni: E. GilsoTi, ou encore ((it peiit-ci.ro.
surtout, élant donné lo sujet df cet article) coinoiii le Révérendisgime Abbé fîota
Butler (dans son \Vestern_,Mysi.ivi'sm, SB cd. London, 1927), il doit rester peu d'épis
À glaner. L'excuse de '•fa pages, qui dormaient dans les tiroirs de l'aiiteur, c'est
l'obligation même où il s'rsl tu jadis de les élaborer, pour répondre à des préoccu-
pations théuriqMr.s, louioura actuelle,-el "qui ne sont-exactement eelica d'aucun,
des èrudita, chercheurs qu'il vient de citer. Ce petit travair s'encadrait entre une
4Lud4 tlinllilrc w Pinllu il UHF autf •ur le PMudo'Deay, Lo tout oominp inifft-
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niciennc (1}. De Plolin à saun-AuïfusIiii, les doctrines-
métaphysiques et la théorie de la connaissance subissent
une transposition assez profonde pour on renouveler la
signification'. Non pas que Ïe grand docteur prétende
introduire dans la philosophie néoplatonicienne un principe
systématique nouveau ; manifestement, dans cette philo-
sophie, la perfection achevée de la construction rationnelle
l'intéresse beaucoup moins que l'aptitude de telles ou telles
parties à exprimer les enseignemenis du spiritualisme
chrétien. C'est en théologien qu'il utilise, en les triant, les
thèses platoniciennes ; l'unité synthétique de sa philosophie
trouve son principe nécessaire dans la doctrine révélée, non
dans les propriétés de la raison naturelle. Lorsqu'il parle
des idées et de leurs participations, de la lumière et de
l'unité, de la vue intellectuelle de la vérité ou de la vision
de Dieu, Augustin entend, sous les mornes mots, bien autre-
chose que Plotin et ne peut être interprété dans l'esprit du

(ludion a l 'exploration •îf le\le,s mystique" nnidit'i-aux on plus récents. —
N . R. î.\-"- riltilion--- de saint Aususiin seroni fa i tes d'après Mignc, fxceplé en co
qui . concerne lr De <ic/i. rtd lil. et VEpisl. Du i^iilmdo Deo, dont les textes ont.

.-^té, transcrits 'lu Corpus de Vienne (vol. xxviii et TIUII), Lr choix de l'tidiliûn esl.
d"ai!lciii',s iri s.in.s aucune inipoi-tancr.-Nous avons pn'sque toujours reproduit dans
leur i a U n If s Ic^l''1' nllégnûs : iinf tradui;tion aur-lit masquH Irop d'fïpre'ision-t
typiQiips, ou ik' nuances d'eïpi-rsaion, qui pe rcirourerit chcx îi.'s écrivoins
myKtiqiit's '•I ûlK1/. des IhéologienB du moycii âpc.

•il) I-e Inre 1 dca Ticirnelaiionus montre .'•ur rfucis points l'évêqnc d'Uipponc
]iige.9('a premiers ecrils, mil insliffisainnicnt précis, soit trop dépendants des-
répressions coutitmicres de la philosorliili prafanr. Sont 11 lûmes, par exemple :
rBmptui fréquent du mol Forluna ; la liiiianae cxccssnc donnéo à Platon cl, aux
platoniciens (cap, i i>t sqq.l ; quelque ambiguïté sur la notion du n Rumnium In'mi-
nis boniini » (cap. 1, 4) ; l'expression de K vita bcala » désignant l'état d'aine du
sage dès la \K présente (cap. 2) ; uini certaine exaBÉralion dans î» propartion
établie lintre la scirncf cl \f degré de pTirification (cap. 4} ; une concession au
moina apporenlp à in théorie platonicienne de l'anamnèse (cap. 4, 4 et cap. 8, 2) ;
quelques propositions, de s&veiir platonicienne ou stoïcienne, employées dans le-
ne immortiflUaie. animac (eau. 5'1, etc. Dans le uhap. 3, parlani de son De Ordiiïe,
saiitl Augusiin rappelle l ' interprélation qu'il a <:onslannni'nt donniie du n mondn

.intelligible » ou du monde des idées mhsisf ailles, selon Platon : « Mundum qmppe
iHe.[P!atO] inlelligibilem nuncupavil ipsam ralioncm aempiiprnam alque u«com-
mutabilem, qua fecit Dcuâ irundum ». Il faut se souvenir de ceci, el que le Dieu.
doni on parle e'I le Dieu stricfcniBnl tr&nsRpntlanl du christianisme, pour
coii.prcndre l'usage r\w: fil s u i n t '\i!KLtslin d'-' la Iliécin'' drs idc'"?.
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plulinisme. Cependant, a qui ignorerait Plolin, quelque
chose de la pensée d'Augustin échappera toujours.

Cette remarque banale n'est point superflue pour assurer
une jusic intelligence dûs textes, augustiniens concernant la
contemplation mystique et en particulier le sommet, de celle
contemplation.

L,\ VI-iIO.\ LVrfcXLïXTrFJ.U:.

a) Son objet.

, Des trois espcces de vision» que dislingue saint Augustin
(par exemple dans Je De Genesi ad lilieram, lib. xn, cap-
\'i, vu, xi) ; vision corporelle, vision spirituelle (Imaginative)
et vision intellectuelle, seule celle dcmif'Te app;ir[ienk
essentiellement à la coutemplation-

La vision ou l ' i i i luiLion intellectuelle a pour objet une
réalité intelligible présente dans l'âme immalérirtic, dans
le voûç ( " in nic 'nte ,") : soit unt1 opération de l'âme, par
exemple cette « dilectio » dont i l es! question à .l'endroit
cite, soit une « idée " représenlaut quelque chose d'.tuti'e
que.la réalité actuelle, de l'âme eUe-mèiiie.

Pourtant, toute: connaissance, des idées n'est pas uuo
vision, un inhieri, un ('(mtueri. « Vision » des idées dit
saisie immédiate de celles-ci. Nous voguons dans les eaux
platoniciennes.

Mai^ que sont-elles, au juste, ces « idées ", dont nous
pouvons avoir l'appréhension, immédiate? La courte
dissertation De iîf.eia (1) l'expose clairement :

1 Ideas igitur latine possumu.s vel formas, vel species diccre, ut
verbum e verbo transferre videahiur. Si ,autem, rationes eas
.voceiTHis, ab interpretandi quidem proprietale discedimiis ;

ralionps enim graece ÀOYOI appel lanfur , non ideae : sed tameiï
quisquis hoc vocabulo uli voluerit,, a re ipsa non aberrabit. SunK
nalHque ifteae principales formae quaedam, vel ral.iones reruni
stabiles alque incommulabiles, q«ae ipsae fornialoe non simt, ne

(11 nous ]e Liber de dicsrsis qtiaFstic-nHius. qiiacst. -IG.



92 Li V1BIOH M UlU AU BÛUMBT DE Là CONTUHPLiTION

per hoc aeternae, ao semper codem modo se hahentcs, quae ni
diviua inteiïigenlia continentur. Et cum ipsae neque onantur,
neque inlereant ; secundnm eas tamen îormari diciU-ir omne quod
oriri et inlerire potest, el omne quod oritur et tnlerit » (1).

Types intelli^'bles des êtres créés, éternelles et
immuables, subsistantes comme telles dans l'Intelligence
infinie (el non en elles-mêmes), les idées ne peuvent être
contemplées directement que par des intelligences parti-
cipant à celle Intelligence créatrice, c' est-à-dire, che?.
l'homme, par 1' « âme rationnelle » — et plus exactement
encore par l'âme rationnelle envisagée dans sa l'onction
supérieure, purement inteliectueUe, là où elle doit s'appeler
mens (esprit, intellect} :

a Anima vero negatiir eas [idcas^ inineri posse nisi Talionalis, e;i
sui parte qua excellit, id es?, ipsa meriLe atque rati&oe, qaaai
quadam fac.ie vel oculo suo interiore alque intelligibill » (2).

b) Conditions morales de la vision, des idées.
A part la subsistance des idées en Dieu (ce qui, con-

trairement à l'opinion de saint AugusUn, n'est peut-être
plus authentiquemenfc platonicien, et en tout cas n'est cer-
tainement pas plotinien), il semble que nous demeurions
jusqu'ici au- contact prochain des philosoplùes atesaTii-
drines, héritières de Platon. Continuons notre lecture. La
mens possède le pouvoir de contcînpîer les idées : elle ne
peut toutefois l'exercer qu'à i-me condition, qui n'est plu-s
d'ordre purement spéculatif :

a Et ea quideiïi ipsa rationalià anima,' non omnis etr quaelibet, sed
quae sancfa et pura fiierit, hRec- asserifcur illi visiolu esse idonea :
id est, quae illum ipsum oculum quo videnlur ista, saoum et
sincerum et serenum et similem his rébus, quas videre ilifendit,
habuerit B (3).

Les conditions morales requisea pour la vision des idées
rendent bien, déjà, un son chrétien. Pourtant on peut lire
chez Plotin des déclarations identiques : songeons à la
xaQàpsLç, et à la nécessité, si nettement affirmée, d'être
devenu, par cette purification, semblable à l'objet que l'on.

(1) Lf>c. cit., n. 2. — {Vf Hiid.
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veuf contempler. IVous commençons néanmoins à nous
demander si Augustin, déjà prôtrc lorsqu'il écrivit ces
lignes, nous parle d'une connaissance naturelle ou d'une
connaissance surnaturelle du monde intelligible. Plus loin
il ajoute un trait, qui nous laisse également perplexes :

« ... anima rationaïis inter eas res qune suni a Deo conditae,
omnia siipcrat ; et •Deo proxima est, quando pura est. : cique i"
^minium charUntE cohac^firil, In tantnm ab co lurnine iJlo perfusa
quodammodo eL i]]nslraia cernit,, non per corporeos' oculos, sed
per i p s i i iK . sn i pn'ncipfilo, quo excetlH, id est per inteIligeMtiam
suam, isLas ralioni-s, qi.iaruru visione fit beatisalina s (1).

Voici donc que l'iut.uition des idées éternelles, cette i < béa-
lihide )> du sa^e, se troLive mesurée par le degré de la cha-
rité qui unil t'âme à Dieu. La c]\w-itas est-elle Y'ér.^ plaLo-
mcien, ou l'aYd7in chrétieiiTie? Ou les deux à la l'ois, le
premier absorbe par-la seconde? (^)

c) L'e<~fi.tiuf}(fu{î néof.ifatolucipnut' louchant la nature et la

surnalurt'.

On voit poindre ici de gros probloine^ de théologie histo-
rique, dans lesquels nous éviterons de trop lions en^ager-
11 sera bon foulcfois 'de nous rappeler que noire grand
docieur, s'il disimgue parfaifcemeul, 'chez l'Iiomme réel, la
« nature '» et la " g'race )', ne s'arrête pas (comme le font, et
doivent le l'aire, les théologiens d'aujourd'hui) 'à la considé-
ration abstraite d'une « nature pure » absohimcnl possible.
La " nature humaine » est pour lu i ni plus ni moins ce
•qu'elle fut . effectivement, « ïiistoriquemc.nL » : une nature
ordonnée par le Créateur à la vie surnaturelle, puis déchue
de ce pj•iv]"l!\gp. « privée " de la grâce, désaxée et déformée
en conséquence de cotte privation, mais, avec cela, gardant,
outre la nostalgie des cieux perdus, quelque chose de l'or-
ganisation foncière qu'elle avait reçue en harmonie avec sa
destinée supérieure. Inefficaces par elles-mêmes au point de
vue du salut surnaturel, les ascensions de la nature non

(1) !hi<l. ml [incn. — (3) On sn ao?iyiei)r]ra que, plua tard, Jo PsonIo-Denys

l'ArBopaRile, bapLi!-;m[ ]"ep(»>ç plaloincion, y absorhc'ra Vd,fà7!7\ — Tion sang
susciter d.-'s pl'ol.esl.itidns coniro If-situclli^ iÏ se détend dan'; les Noms dwins,
chap, f . 'L'uâ'-iiïlilaliiin ;ni ̂  usiniienHe -luiïait plufûl le chemin inverse.
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encore régénérée par l.a grâce du Chris) s'orientent néces-
sairement dans la même direction générale que les ascen-
sions proprement surnaturelles de l'âme innocenLe ou de
i'âmc justifiée : les deux série';", 1res différentes quant,à leur
réalité intime, doivent présenter des correspondances
partielles et peuvent moine, considérée? du dehors, se
confondre dan1; une seule perspective, — perspective équi-
voque, certes, dontl 'uni lé apparente se résoudrait, sous un
autre angle de visée, en un parallélisme impartait.

Deux catégories de penseurs semblent particulièrement
exposés à l'illusion créée pîir celle perspective ambiguë.
D'abord, des philosophes incroyants, dont le rationalisme,
libéré des pures abstractions où il élail cypLi t , s'csi éinn de
la vie : auscultant les profondeurs de l'âme humaine, sans
la savoir déchue et travaillée par l'obscur regret d'une
destinée supérieure, ils y perçoivent une inquiétude radicale
et comme une aspiration sans bornes, qu'ils prennent pour
une exigence de nature et pour l ' indice d'une fin dernière
proportionnée : à leur insu, leurphilosophu', qui tend alors
à devenir une mystique (de lype panthéiste), enveloppera
des éléments surnaturels. D'autre part, des croyants, qui
ont le sentiment vil, et d'ailleurs parfaitement juste, de la
grâce surnaturelle parlout sollicitant, élevant et absorbant.
la nature, peuvent, eux aussi, méconnaître, par excès ou
par défaut, la portée possible des puissances nalureïles de
l'âme laissées à elles seule?.

L'équivoque, que nous signalons ici, entré TUiture et
surnature, avait dominé toute la philosophie plolinienne,
dont elle explique à la fois l'exceplionnel attrait sur le? âmes
religieuses et l'incurable impuissance à les satisfaire. A ces
âmes inquiètes, parfois tr'rs nobles, on sait la doctrine que
Plotin offrait en aliment. Mue, disait-il, par le désir radicui
du Bien absolu et transcendant, dont l'unité dépasse en per-
fection celle même d^s pures idées, l'inlelligence humaine,
en vertu du dynamisme naturel qui la tait « intelligence »,
peut s'élever, de degré en degré, jusqu'à un niveau où, par
delà tout 'intelligible, par delà toute « idée », elle trouve enfin
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-en elle-même, dans une union immédiate, le conlact intuitif,
l'obtutus, du Bien on de l 'Un absolu dont elle éprouvait
l'appel intérieur. Ce sommet, où la contemplation des idées
s'achève dans l'^ui»; dans la possession saturante de l'Etre
infini, n'est pas considéré par Plotin comme la limite extrin-
sèque dès élévations naturelles de l'âme, mais comme leur
terme normal, accessible même dès la vie présente. N'était-
ce point là franchir l'ahîme de la nature à la surnature ? A
celte audacieuse [Aer«po5^ s^ iî\\o-févoî, manqua i t , dans le
rationalisme plotinien, la seule justilicalion qui pût la rendre
possible sans compromettre la transcendance véritable de
Dieu, affirmée si énergiquemeni par ailleurs : une théorie
de l<i grac.e surnaturelle. Car, sans la grâce surnaturelle,
1' SVUTIÎ, prise directe de l'âme sur Dieu, marquerait une
proportion véritable, une commune mesure', entre nature
•créée et nature incr-éée(l).

Chez saini Augustin aussi, ;i l'époque où, converti de
fraîche date. il composait ses premiers ouvrages de philo-
sophie religieuse (2), l'équivoque néoplatonicienne exista,
yemble-l-i), en une certaino mesure, mais déjà transposée
sur un terrain dinerRnI, " inversée i > même, si l'on peut
s'exprimer ainsi. Des sa conversion en enct, Augustin fut
au Chrisf avant d'être 11 Platon, ou plutôl, il no l'ut à Platon
que pour mieux cire îiu Christ. D;ms sa conviction de
croyant, c'<''st toujours la surnature, l 'urdrc dp la grâce qui
prime, alors même qu'il n'en distingue peul-être pas assex
Ions les aspects de certains aspects analogues, pénétrés
d'intense spiritualité, qu'offrait à ses yf'nx ravis la dialec-
tique des philosophes alexandrins. Comment expliquer ces
complaisances, où n'enire aucun dileUantisme profane? S'il
connaissait, au moins par des Iraductirms latines, Plotin et

( î t A pp'ndrc lilleriilciin'iil les tcxli1? de Plufiii. nous croyons que V^VU'SiC

I>F- illifinil pas rncon' une ". visin Dri pcr es.'-fiiliarii » iiu w\s le pina sirîcl. Mais

1.111 iiriil soutenir qiip le somnirt pîcilinii'.i» i!f l;i confriiiplaiiori m serait, rn fail,

posaibic, qnr dans IIIK; vision aiirnii!nr';]l<' dr w gi-'urr ; c"fs| Ticilr.* opinniii-; à
(,'iqn"lli; it ["•I. fail ^llusioli' [ilus Itlin clan,', cet .-(ftiulf;.

|2) Contrn -lt-ff((crniro.i ; lie bénin 'r-ila ; De cirdine ; Solilc,quia ; De (mmorlii-

iilnie-oaimap : Or inanliUHe animar ; De miiwa ; Ile mngiMira.
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Porphyre, pénéira't-il assez dans les recoins techniques de
leurs doctrines? Toujours est-il qu'il n'y voulut apercevoir
d'abord qu'une sorte d'itinéraire vers Dieu : vers Dieu Fin
dernière, dont la possession déunissait à ses yeux, tant pour
le philosophe que pour le croyanL, la a vita heata » :
« Deum... qui habet, beatus est » (1). Plus tard s'accuseront
]es problèmes, et, avec les doutes, naîtront les défiances.
De tout ceci nous relèverons seulement quelques indices.

d) Deux jugements successifs sur V extase platonicienne.
Dans le De quantitale unimae sont décrits el ornés de

réminiscences platoniciennes sepi degrés de perfection que
peut traverser l'âme. Parvenue au sixième degré, 1' « âme
purifiée » — la ^>uyv\ xaQapôewx des Eunéades, cette âme
ardente et s^éreiise, que Plotin compïire à l'initié péné-
trant dans V a c h f f o s — ingenti quadam et incredihilj flducia
permit in Deum, id est in ipsani coiitemplatioTicm' veri"
tatis » (2).

<i lamvero, in ipsa visione atque conleuiplatione veritatis, qui
septimus alque uttimus animac gradus est, ; neque iam gradus, scd
quaedam mansio, quo illis gradibns pcrvenitur ; quac sint gaudia,
quate perfruciio summi et vcri boni, cuius .çer&nit&Lis atque aeterni-
talis afflatus, quid ego dicam ? Dixe.riint haec, quantum dicend'a
eSse iudicaverunt, m'îgn.ae ifuuedim et incn7np^rnhi!e^ r.linsriac',
quils etiam vidisse ac ui<ïere, isia credimus •n (3).

Ces grandes âmes, ces hommes incomparables son[,
entre autres. Platon, et, pi LIS prochainement, les philo-
sophes néoplatoniciens^), dont, Augustin, répondant à utie

(1) De vita beala, cap. 11, 11. — ('2) De (tiiiii!. unirn., § 74, — (3) Ofi. rit., § 76.
(4) Des expressions analogues, pclur diisi^nrr IPS cililifa un l;i mystique L'éopla-

tonicipnne, san! fréquenles chez ICK ccrivaiiis de ciilt<! école- I I rsl probable que la
formule employée ici elail ct.uramniunt u.-ilèe, et po&sible (ïU'i saini Augu&tiii s'en
&oit souvenu. — I-es exemplus de aeltf; Lerniinologic néûpl^loilicienne sont faciles
à trouver ; en feuilletant, pfesquc a» liasard, qudqucs livres qui sont à porlée rie
notre main, nous renconirùns : dans Porphyre [Vie de PloUn, g ix} : s. vi, lui

confiait des iennes gens,.- tî>ç lEp^ •ri.vl xal Oeidï WJ\a.v.f. » ; duns Froclus

(Opéra inedita, éd. Cousin) : « iv^éou ~OU Ilîià'ÎUVCi, " «••"ï- 617). etc. ; dans

la Vie de Proclus par Marinus (éd. Co.i&in) : .( TOÛ p.aitC(û(ûU AySpOÇ, —le plus
heureux même des sages fameux, célébrés depuis de Inngs siwiKs '; (u, col. 3) ; et

en plus d'un endroit Mariinis mentionini u ft^ Çeiav aÙTOLi fIIpOxXoul 6uyTiM » -

(siavii, col. 65). — On connail les opilhèles, lillUÂi protiJUolaires, all.l'ibiièes ù
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question d'Alypms, disait aussi, dans le De Ordine (I) :
« His [c'est-à-dire de ces cnseigiîemenis sublimes sur la
conlemplafion des « vfrités divines » 1 mugnorum hominum
et pêne divmorum i(bn picnissimi sunf >'. Ceux-ci sentirent
passer sur eux un soufric d'éternité';, un a f f l a i u s aeienulalif '

Pythagoro, on ,1 PIalon, on même à-d'av'ircs : fle'.OÇ.EvQEOî, Ulivaç, YSWXLOÇ,
L'' Pseilido-Dcnys s'f'ii inspitWï pour désign'.'r soil r-.lint Pna\ on Hiéruthée ;

è 8ï«ÎÇ, ÀTlùÇ A'/TiP, '•0't les apôtres .il preniîi-Ts dii-eJi ih 'p : Oaiot, avSpEÇ. Voir,
A ce 'iiijct : Iî, KOCH, Psci/do-DiolUfsiiis Arcop'i'iila in sinnn' BaiRhuilgcii :nm

Neusfiatonismiis itiid îSsistcri.'nwe.'.m. i, 1, § T, (i>>ns : l''ori'îf']riiM,i^ 7.1 li i-nins'iL.
J.iTERATi7B-'L'.\D DOGHE^GESCET., s, 1!)00, 'p. 4'̂  '•qii. — L'itilprprétatifui qui; nous

donnons ici du De quant. tiiiimae (pas'-;ige cilé), <;'-,L loiidcc-, moins sur Cf's aralo-

pies gmérales qiiB 1°) ïiir le chciauuhemc'nt i]ui rèsiiû (•ncorp, dans <'ai ouvrugi;,
pntre le plan de l.i foi (.'t celui <in la philosophiL' ; î'v sur la coniparal^ojt avec Ift .
Ûe Ordiitc, dont le 'livre ]i (cifL- plus loin) n'est pas tellement miLi-irir-nr an
De cluaiilUate animae. 'On rL-inarquela qup, (iona ce dtïrilier Irailii, ly '( sepl.iiniis,
grildus » cal présenté comme acccssjbit; ici-ba-i ; rr çni rend plii.'i plau&iblii uncure
r|U'Augusliu ail vùiilu désigniîr, enli'r uulics, i?l cin nioms. d'uni; ni iinierr' cLi î i fuhR,
les grands inysliqircs de la tradilion platonicienne, 'Csia n'ompechu qu'il ait,
(uom.inc l'insinue le P. Boyer, L'idée iiv vérité dans ta philosophie (ir -iain.1

Aiitiitstin, 11. VW) songB aussi, ou nicmc songé surtout, « e.nire .aulres •» l.éros-
couicmplalifs, a l 'upûlrc saint Paul, doiil il aiJil liï ïr:K Épîtrf's. Sur lu plato-

ni£mc de saint Augusiin, voir Cu. ItovEiï : Clirisliailismo el platonisme dan': la

formation de saint Augustin. Paris, l'MO.

(1) Da ordilîe, u, § 28. A peine eit-il possiblu tl'l'ulendri; Clillc allusion d'ùi]!rrs

ouvrages moraux <'l religieux C]UR do ceux qu ' in&piia la «. Bagessu » philosophique.
Va faisceau d'indices soulleat celte inlerprélalioii ; nous devons nous uorru-r a
Ir-s énilnit'rer a!ins (•onimenlaire : 1. î-a lexti; elle ; la naluro de l 'obji 'rlifiii
d'Alypiua, a laquelte répond sahil Auguhliii ; el les considérationB qui. suivent
immédiatement touchani les c viros bonos, dt'clilosqne optimis inoriilus » (loc. cit.,
n. i"l). — 2. Les chap. ix, n. 'HJ et xi, n. 30 : Ceux qui parviciinent a la connais-
sajii^e slipcrirure (te Dieu, à la cHa heala, pur la voic-de la raison ou de l 'intel-
ligence (dislingueu de la voie de la l'oi, toTnIiie .siir l'auli-iriié humaine ou divine),
aont « pauci v, <• rariiisinium genus ». — 3. Les ctiap. xvur, n. 47, 4S et XMÏ, n. 51 :
le ternu; dernier di; la voie ratiol'incllc (avec ou sans la loi divine) n'i.sl, pas infé-
rieur à la connaissance de so' el de l ' if 'n'ff suprême : nlle peut altciudre, r n o f j c n -
iwnl les pirilicalw/is ncevssaircs, la vision de Dieu : i< Cinn aiitern [anima] se-
composm-ril et ordinaverit, ae euncirinam pilictii-amque reddideril, aiidebil iant
Sfeu.m vidcre, atque ipsuni fonten] unde manat uinne \eru«i, ipsuinquc Potrem'
verilatis u (n. al), — 4. Le etuip. M, n. 53, où saint Augustin, faisant allusinii au
doute d'Aiypius (cf. n. ÏA), rappp.lle i< memniiain doclissimoT-um au mcifiroritni
viwriim »,... parmi lesquels il range Pylhagore : '( i l la uenorabUis ac prope
dirina... Pylhagurae disciplina » (n. 53) : i.-t, au n. 5-1, i l admire l;i grandeur de

«o phlloloplw, doni la'ngouo l'linponiiJl f nuJJ audIlorIbuN... luin docUl, iain.
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A quoi, dans le langage chrétien, comparer cel avant-goût
d'éternité? La suite même du texte- fournit le poiîil de
comparai y on cherché : nous autres aussi, y est-il dit, qui
ne sommes pas nécesyairemeni de ces hérus rares cl
iïliigni tiques de l'intelligence pure, nous pouvons néanmoins
atleindre linak'ment les mêmes sommets, « en réglant
cunsUitnmcnl notre vie sur la volonlé de Dieu » : « Illud
plHïie epo mine audeo tibi dicere, nos... perverituros per
Virt.uLein Dei alque Sapientiam ad summam illam causain,
vel summum aucLdrem, vel summum principium rerurn
omnium •" (1). Le ioiir général de l'expression semble
indiquer, dans ces dernières lignes, une allusion à la vision
de Dieu, que tout chrétien peut espérer, au moins dans
l'autre vie, comme prix de sa fidélité a la grâce.

Saint Augustin a-l-il donc, dans les débuts de sa con-
version, considéré les extases de Plotia et d'autres
néoplatoniciens comme des équivalents transitoires,
peut-être môme des anticipations de la » vita beata »
définitive, celle du paradis chrétien ? On le soutiendrait avec
d'autant plus de probabilité que le saint, au terme de sa
carrière, se reprochera de n'avoir pas, dans ses premiers
opuscules, réservé plus sévèrement la " vita beata » pour

pcrffdis. i;mi stipientibun, iam bealis " ; a ...vJnini qui pêne du:ine scopuliis
<'vilarrl » : on suit lu vaiftar (le ces pxpriissions '1,'ina une b<in<;lio plalonicifiiii''.
— ?i. linc déclaraliun des Kciraclatiwcs (cap. 111) qui De poul. s'appliquer .Q_u'h.

ilotre passage ; d, [DIsplir.L'l nithi'] quod philosophas non ncm pielfilr praeclilnn
<li?ti virlulis luce luisisse 11. Cft qui pri-cedi.* iminediatonnin I; liap le De oriiin.e,
lib. ii, cap. 8 ; ce qui suil lom-hc le chap. 11 : noire passage — chap; 1(1 — est pour
ainai dirf encadre. — fi. I..1 ('c'inpilmison avec le De rcrn reliaîfiie (cap. iv, n. C-7),
^in inarqin; un stade littprilîiii', ncn> fiicorr'. IL' slatli; f ina l , ilans If JLigrini'Tit
d'Augustin sur 1rs [•ilnlolurirlifi : a ...Si haTir vi!»m ill i viri. nobiscuoi riirri 'u>i
agfrc poluit'senl, videreni i'['(iîc'i:|o c i i i n a ;iuc)orilalc fticilins colihulci'i-'Iui koini-
nibus, el fiancis molnii.s i-erlu's nliiHV seiilcnSits <-lirisliani p'crcnl, sr 'nl [il-'riqi]o
reMinlioruni nosiroriiiniiiic l'-niporiiin riatoiiu'i rrccvulit » (ri. 7), S,iml Aua"^'"'
aorigp saD-1) douif au rhéteur ronverti, siirloul -\hiriiis Viclorinus, ;i lf;iv':i-s Ifquci
il apprit d'abord •à connailrr le iifoplatonisTnf dr Plolin. — 7. l.in-c'rs Ir'îln?, nn
peu ambigus, des pi-finicra fL t ' i l '< d'AugUBliii (ne bénin, rila, De cli'.atilil. animée,
Soltiocluia'!, ••w la posse''is'on (méTnc inluitivi de Dieu rriniinp f in drff l iérr t da
l 'effori ralioni1! : par f-xcuiplp, Sc.fit., lili. i. rap. vi, n. 13.

(I; lîr ifiwni. ailini., § 76, '
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l 'aulre vie, « cuin perl'eclam cogritionem Dei, hoc est qua
homini maior esse non posait, in tutura vita speret
Aposlolus, quae sola beata vila.diccnda est. » (1). Dans cette
.hypothèse, l'altitude bienveillante d'Augustin, déjà baptisé,
ne se conçoit guère qu'en tenant compte d'une condition
extrinsèque exigée, d'après lui, pour toute contemplation
-de Ïa Vérité suprême : le secours spécial de Dieu, soutenant.
la volonté et éclairant l'intelligence, bref la grâce,
distribuée peul-Cih'e plus largement, que ne le supposent nos
mesquines conceptions humaines. Dans les entretiens
fervents de Cassiciaèum, Aïypius objectait que la pureté
morale requise pour le commerce intime avec les choses
divines demandait '; aut divinos homines, aut non sine
divina ope " : Augustin, après, avoir fai t mention des con-

•lemp la leurs platoniciens ( « magnonim hominum el pêne
divinonuri »), concède la m'ceasilé d? ce secours divin, en
ajoutant toutefois : ...« illud divinum auxilium, quod, ut
decebat, religiosc in ullimo sermonis lui posuisti, latius
quain nonnulli opinantur, onicium cleniemiae- suae per
universos populos agit » (.2).

Si l'on lient compte, en outre, (le !a complaisance avec
laquelle Augustin cherche, fn Platon même, quelque
rejaillissement de la révélation positive, qui coule à pleins
bords dans nos Livres Saints, on np jugera pas tellement
improbable qu'il ait supposé Plotin, et d'autres philo-

.sophes, lïénénciaires de vérilables »' grâces mystiques »• (3).
Comme leurs extases étaient tenues pour immédiate vision

(1) Re-trai-latiane-H, i, ca;i. Ï — (1} De onhne, ri, S 2!). — (3) PRiil-èti-d a ïonn-
•noils iin aut»- indice de rc jugemeni favorable dans le Lo-ïle suivanl., à ';ioins
qu'on n'y voie rn pur argnîiiRJit ad f teminem ; saini Anguahn s'adresse ?i l'oriïhyre,
éclio ite Plolin (•[ ennenii (li''clar»i du christiîinisine : « Confilcris tairifn Bralti)ni,
quandoquidem ad Deiini \)cr virtutein inlelligenliae pci'vi'nirf, paTicis dicip pase
fOHiiessiim. N'oii fuim dici', • Pancis iil.icuil, vel : Pam;i volnerunt : scd »'um riicia

,f9W ci>n';('asnni, prociil <(ubit> Dei gratiom non hominis snt'fK'if'ntiant confifpria »
{DP. v i r i l . Dei, x. cap- Wi. M. Arnou. (tui cite ce passasc (/-c c i r f i f de Dieu dans
in phila-oyfi.n: f ! e riiitin, Pili-ia, a- ri.. p 'i-23. nofe 2) noie a^pc raison 'l'i'' saint
AugiisLin iii nit-pmitl ir i ?]ii' lii pena <1': la docirin'' m.v.st'mn' <li1 P lof in i'l do
,Porpliyif ; t'n Iiill. MIo t^mr» 'Iblilainpnl Ik ir&ev, don llbro d griilnlL da Dteo.
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de Dieu, il semble bien qu'Augustin, les croyant véritables,,
dut incliner alors, a fwiiori, à ne pas rehiser de pareilles
faveurs aux contemplatifs chrétiens.

A-t-il persévère dans son jugement, trop favorable
peut-être, sur la mystique néoplatonicienne ? Nous savons
assey. combien Plotin lui-même reste éloigne de l'esprit de
l'tîvaniïite ; et +pie dire de ses successeurs ! Saint Augustin
dut. s'en apercevoir quelque jour- Dans le De Triniia.ie, ce
maa:niïique écrit de sa maturité, il enveloppe tous les
mystiques profanes — et les platoniciens sont. directement
visés — dans celle condamnation sévère :

a Siiprrht pulunles tf propria rir'iuic passe pisrgari ad videndum
Deiim. Sunt auleui quidam qui SR putant ad contemplandum Deum
et inhaerendum Deo ^irtute propria posse purgari ; 'quos ipça
siiperhia maxime maculât. N|]I]UIT] enim vitium est cui inagis divina
loge resislatur, et in quocl mains accipiai. dominandi ius ille
sup-erbissimus spirilus ad iina nwdiator, ad summa interclusor...
Hinc etiam purgî'tl.ionem aibi isti virlute propria poliicentur, quia
nonnuUi eorum potueritnt aciern mentis ultra omnem crealuram
îransmiftere, ci lucerrî iucomtniilabiUs verUafis quanliilacilinqiie
ex parle contingere : quod chrisUanos mullos ex fide intcrim so!.l
viventes, nondum potuisae dérident. Scd quid prodest, siiperbienti,
et ob hoc embescetni lignum conscendere [i. e. lignum crucis], de
longinquo prospicere patrinm Lransmarinam ? Aufc quid obest
humili de tanio intervallo non ea.m videre, in illo ligno ad eam
ueniendi, quo dedignalUT ilte porfcari ? s (1)

Ce lexte curieux nous livre plusieurs enseignements, qui
précisent, ou mém>:. corrigent, les appréciations formnlée&
duns les premiers écrits d'Angii-lin. D'abord, la snperbe

(1) De Trinitale, TV. cap. IJ. Comparur ce Irale av<.'c la <lé cl a ru lion cons-ifeiiée-
dans les Coiilcssions (vu, cal». 20i et se rappoclanf à lit période qui suivit lii pra-
mies- cnivreniRnt provoyué (.h^z saint AugusUn pyr les u livrcE. des plalonicicns ».
Lorsqu'il put Irur c'umparcr les Livres Sainis, il apprit à discerner « inicr prae-
Kumpliolicin et confpssionem, inler videnics quo eunduin sil née videnira qua, et
viam ijucp.ntcm ad beatiTicam palriam, non lantum verniîndam, sed et habitainlam -s.
Voir ii.ny.si De vera- rcliçsionf', § 6 cl 7, eu la critJquii c&l d'un Ion plus mocléré-
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qui vicie .la mystique néoplatonicienne, consiste essen-
tiellement dans la prétention d'opérer la xaQàptnç, et de
s'élever ainsi à la contemplation divine, par les seules
forces de la nature humaine, c'est-à-dire, non pas certes
sans le concours naturel de la cause créatrice, mais sans le
secours d'une grâce surnaturelle et toute gratuite (1).
Prétention qui s'affiche dans le dédain de ces philosophes
orgueilleux pour la croix du Christ, humble et uni'que
véhicule de la grâce. Désormais iî est clair qu'aux yeux
d'Augustin, la philosophie, par elle-même, ne suffît pas à
procurer ïa « vita beata " dans la " pertecta Dei cognilio » ;
du royaume de la béatitude parfaite, l'homme est séparé
par un océan, qu'on ne traverse que porté sur le bois de la
croix, tel un radeau. Ne vaut-il pas mieux s'embarquer,

'comme le moindre des fidèles, sur es fruste radeau, dans
l'obscurité de la loi, et voguer réellement vers la patrie
lointaine, que de contempler celle-ci à distance, avec les
yeux exercés d'une raison hautaine, grisée par sa propre
excellence, et dédaigneuse de la planche de salut que lui
offre" le Crucifié ? Sans la grâce, la contemplation philo-
sophique demeure impuissante et stérile ; elle s'élève très
haut dans son ordre, mais, à son sommet, ne rejoint pas la
Vérité en soi.: tout au plus pourra-t-elle en entrevoir
quelque chose ; « Lucem incommui.abilis veritatis quamiii-
lacumque ex parie contingere » (2). Voilà ce qui reste, chez
Augustin, des admirations d'antan.

Ce « quantulacumque ex parle " n'est pas. à notre con-
naissance, défini très distinctement par l'évoque d'Hippone;
du moins tenons-nous maintenant la différence radicale qui
s'établit définitivement; dans. son esprit, entre la mystique
profane et la mystique chrétienne : la première, étrangère

(1) On remarquera le polut de. TU" reste b ien a platonicien » ; l'accent p.st mis
sur la « purification » ; une fuis 1'âme purifiée, elle voit Dieu, par une conséquence
immédiate. Il est vrai que saint Augustin invoque; souvent, a l'appui, la béatitude
.évangéliquft : a ...mundo corde Dçuni vitleliunt s. Il faut tenir compte aussi d f . la
remarque faite plus loin sur l'harmonie de l'aspect naturel e'. de l'aspect surni-
.turel du» !<• effet» d« rillumfarILoa dirine y» Partie, a). — (B) 1.00, ail.
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à la ^î'wc surnalurelle, s'immobilise dans une conifm-
plution lointaine et inefficace du Bien suprême ; la seconde,
soutenue par la grâce du Christ, et appuyée sur la toi surna-
turelle, traverse les étapes ruelles d'une possession
anticipée. On voit à quel point cette opposition contredit les
prétentions de la mystique plotinienne. Pour Plotin, en
effet, ce n'était même point assez de voir Dieu, car la vision
n'abolit pas nécessairemeni la distance : la possessioït
extatique, qu'il croyait rfaiiser, exigeait le coiilac'..

II

LA CONTEMPEATIOS CHRÉ'nr.NNË.

Jusqu'ici nous nous sommes efforcé surtout de lever,
d'après saint Augustin lui-même, quelques incertitudes que
laissaient subsisler ses, premiers ouvrages, touchant les
deux cmitemplalions natul-clle et surnaturelle- iNous
pouvons désormuis envisag.-'r plus directement, la contem-
plation surnaiureilf, spécifiquement chrétienne.

a) Sagesse naturelle et sagesse, surnaturelle.
Dans le De Trinitate, la contemplation surnaturelle est

rapportée à la n sagesse » non à la " science,".
A vrai dire, nous retrouvons, sous cette nouvelle, appel-

lation, la difficulté que posait, plus haut, le terme de vision :
n'était la perspective si complètement surnaturaliste de tout
cet opuscule théologique, le seul emploi du mot « sagesse »
demeurerait en lui-même équivoque : sagesse naturelle on
don du Sainl-Espril? Saint Augustin,, néophyte, ne défi-
nissait-il pas la pure philosophie : " amor sapientiae » (1)?
Les grands platoniciens représentaient à ses yeux les
<i sages » par excellence. Il les loue moins de leur science
des choses de ce monde, que de leur " sagesse », c'est-à-dire
d'avoir reconnu que Dieu seul est « causa constilucndae

(1) De ordiw, i, § 11.
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nniversitatif-, et lux percipiendae veritali1', et tons bibendae
felicilatis » (ï). Leur théorie du Logos illuminaient' l'émer-
veille : avant son baptême, il lut, dans quelque.1' livres
platoniciens truduils en latin, la doctrine même qu'énonce
te Prologue de saint Jean : '< qnod m principio erat
Verbuin, et Verbilm erat apud Oeum et Dcus er;it
Verbum,... lumen vcrum quod illuminât omnein hominem
venientem in hune niimJiim » (2). Sagesse incomplète, du
reste : je lus dans ces livres, ajonte-t-ii, tontes les grandem's
du Verbe divin ilhnninateur, mais je n'y trouvai pas décrits
les abaissements du Verbe incarné : « Sed quia Verbum
caro factum esl, et habitavit in nobis, non ibi legi » (3).

îl ne larda pas, à comprendre qu'on ne saurait diviser le
Verbe, et que le Christ est l'unique Verbe de Dieu : toute
illuminufion naturelle ou surnaturelle, de l'intelligence
•vient donc du Christ, «.Sagesse éternelle » et maîtr&
inimcur de chaque iimc. Lors mémo que nous entendons
des paroles exiciieures, c'est a lui, au fond, que nous
prêtons l'oreille :

< lotus ipsi menl.i praesidenLeni consuiiiiHJs verilaleni... IHe
autem qui consulilur, docet, qui in iiiteriore huiilino liabilore dictus
est Christus, id est incommutabilis Dei Virlus otque Hempiterna
Sapienliû : quam quidem omn.is raliondSin anima consulit : seiî
ta^ifum cuique pandilur, quantum copere pruplef proprcafîi sine
malam sive bofiam uoliiitlafem poleal ïi (4).

On remarquera la dernière propositioti de ce lexie : tout
homme, chrétien ou non-chrétien, reçoit dans son intel-
ligence l'illumination du Chris),, Verbe de Dieu, mais
chacun selon la mesure de ses dispositions personnelles :
degré de purification, volonté droite, ('•venliielleroent foi et
charité surnaturelles (5). II faut évidemment, mettre celte
théorie de l'illumination en rapport, avec la conception
« historique », c'est-à-dire réelle, de notre nature humaine,
où se lient constamment le docteur de la grâce (voir plus.

(1) t)e cir,itate Dei, vm, cap. 10, — (2) Confess., vu, cap. 9. — (3,i Jbul. —

(4) De magisfro, § 33. — (S) Sur le réie de l'illumination divine dans la connais-

fi;ince nalurelle, Toir Ch. lîcycr, -L'idée de l'ÉriSe dans la philosophie dr --.lint'

Auguflln, Parir, 1M1, rliAp. if i t La virJld HItuniirIriM », arl. 3 cl 4.
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haut, p. 93). Dieu .des philosophes ou Dieu des chrétiens,
un seul et même Dieu est pour tous la source de l'être et
l'objet dernier de la béatitude; un soûl et même Verbe
-divin, incarné pour notre salut, baigne de son inépuisable
clarté, tel un océan de lumière, toute intelligence créée,
quelle qu'elle soit ; mieux que cela, Dieu n'a pas, dans ses
desseins sur l'humanité, deux plans parallèles ou alternants,
un plan naturel et an plan surnaturel : l'action divine,
créatrice et illuminatrice, tend, de soi, par un décret libre
et immuable de la souveraine Bonté, a l'épanouissement
surnaturel de la nature ; si cette libéralité transcendante est
frustrée d'une partie de ses enet?. c'est dans la ciréalurft
môme qu'il taut chercher le principe des déficiences : lu
créature reçoit à la pleine mesure de ses capacités et de ses
dispositions. S'il existe une nature privée du surnaturel/et
pas seulement une nature surnatunili-ée, c'est que le péché
de la créature a rendu celle-ci étanche au surnaturel :
considéré du coté de Dieu, le don divin est sans repentance ;
son immutabilité et sa plénitude, qui exaltent la joie des
élus, oppressent et heurtent, comme une sanction, l'âme
non régénérée par le Christ. Dans l'ordre présent de 3a
Providence, la sagesse naturelle, pour être vraiment
sagesse, c'est-à-dire obéissance entière à la motion illumi-
natrice du Verbe, doit donc s'intégrer à une sagesse
surnaturelle.

b) Iniuilion des idées et sagesse surnaturelle.
Revenons à la contemplation proprement chrétienne,

fruit de la sagesse supérieure, qui est. un don do
l'Esprit-Saint (1).

(l? Le livre du P. Cayré, des AugusUns de 1'ASfioiïiption : La conlemplalion
atlgustiniennt' (Parla, 1927) analyse les phases de la contemplation surnaturelle
-qui ne dépassent pas une n vision médiate de Dieu u. Ce bon expoaé, facilement
accessible, noua dispense du nous étendre nous-mfme longuement sur quelques
à-côté de noire sujet : nous ncus permettons <ie renvoyer tout parlitîuliè rainent aux
chnp. v et vi. Vuir aussi les articles publies, par le mémo auteur, dans les Epkc-
mefides theologicae LoVWivnses, (vi, 1Q29, fasc. 1 el 2), sous le titre : t La

-contuition et la vision médialâ de Dieu, (l'apfèa sainl Augusiio. ».
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Et d'abord, cette sagesse se distingue de la science par
•rion mode et par son objet immédiat : <i Haec est sapientiaé
et. scie.nliae recta distinctio, ut ad sapientiam pertineat
aefernarum rerum cognitio rationalis »(]}. InfeUectualis et
ralionaîis, c'est l'opposition des modes intuitif et discursif,
correspondant à une opposition des objets immédiats : d'une
part les choses divines, éternelles, et d'autre part les choses
soumises au temps et à la mutabilité. Or, la description
donnée, au même endroit, de ces res aeiernae, objet propre
de la sagesse, nous les montre identiques aux « idées »,
dont il avait été question, plusieurs années auparavant,
dans le De ideis (voir plus haul, p. 91), c'est-à-dire aux
« essences » ou aux « raisons intelligibles ». Réalités spiri-
'Liielles, vérités révélées, et aussi, dans les choses sensibles
et dans les mouvements 'même, l'aspect étemel et immuable
qui en est à proprement parler 1' <f idée », tout-cela rentre
•sous l'objet formel de la sagesse.

La contemplation, fruit de la sagesse, serait, donc une
.cori.n.aissan.cc- iniuiiive des idées. Non pas des idées telles
•qu'elles subsistent en Dieu (à), mais des idées telles qu'elles
sont participées par l'intelligence humaine, comme contenus
intelligibcs de celles. Saint Augustin, sans proposer une
théorie psychologique de cette intuition des idées, avertit
du moins qu'elle n'a rien de commun avec la réminiscence
(avà^vïifftî) de Platon (3).

Mais, ainsi définie, l<i contemplation différe-t-elle
beaucoup de la science profane ? Pour constituer une
K sagesse » et prendre une valeur religieuse, l'intuition des

(i) De J'riniiaic, xn. cap, 15. — (21 L<! P. Porfuiié et la plupart des aule.ura
'catholiques ont raison d'écarter (elle? iule rp relation i in probable df qiiclitura
lexies du Baint docteur. Sur la -nalurF de l'idéotion et dû ta L'un.templatiun des

'idées clicz sailli Augushn, le dernier exposé d'ensemble que nous connais si on a
est celui de M. El. Gilson, dans son rfClint volume K Introduction à l'étude de

•saint Augustin » (Paris, 19'.")), chap. iv : œ La coiinaEssani-c rationnelle n. Outre
'la mcnlion des auteurs qu'il convini! de consulter à ce s"iel, on y trouve des '
vues personnelles i ni ères santés. Nous ne <:royons pah eonireriire îe savant histo-
rien en estimant que saint Augustin, s'il se pi-onance sur la valeur ontologique
ftl noéliqmi des idées, n'a point à proprenieni parler d'idéogénese psychologique
••ocpoiiisiip en ^y.lùJTir., — fB) Voir, par es., De TrinÏlate, xii. cap. ITi.

V. B. l'U. L^IT. 1080 k'ftyPItB 1
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idées ne doit-elle pas conduire à Dieu et conférer la béati-
tude? Certes. Ne considérons que l'aspect intellectuel de
la question, sans oublier qu'il est essentiellement lié à un.
aspect moral. On nous a défà dit que toute illumination de
l'iïiteUigencc irradie de Dieu, par le Verbe ; la lumière
native de notre intelligence n'est autre que la lumière du
Christ. Surnaturelle dans son origine, surnaturelle dans sa
finalité dernière, qui est (selon l'étal présent des choses) la
possession béatifique de Dieu, celle illumination par la
Sagesse divine échelonne, dans les intelligences humaines,
des effets qui peuvent être naturels ou surnaturels, d'après
la qualité des vérités qu'elle, éclaire et d'après les dispo-
sitions du -njet connaissant ; ces effets seront, tout au
moins, la « science » ou m'ême la » sagesse » naturelles,
chez ceux qui, bien qu'illuminés par le Christ, ne participent
pas à la grâce rédemptrice; ce seront auesi, dans l'ordre des
vérités révélées, la foi obscure, celle du grand nombre; ou,
plus rarement, la foi éclairée p;ir une surnaturelle « intel-
ligence n de l'objet de foi . Chez les croyants, chez lesquels
n'existe plus d'obstacle radical à l'effusion de la grâce,
t'illumination par le Christ n'a point à subir de diminution
fatale; elle peut reprendre sa pleine efficacité, son efficacité
de droit; ainsi se trouvent restaurées l'unité et l'harmonie
(la mouvement ascensionnel de l'âme vers la posseasion de
Dieu; la nature est compénétrée de surnaturel; la sagesse
philosophique ne se sépare plus, sinon par une abstraction
savante, de la sagesse chrétienne, celle-ci absorbant et
élevant celle-là : il n'y a donc pas lieu d'opposer totalement
une contemplation surnaturelle. C'est pourquoi saint
Augustin, plaçant la philosophir même dans la perspective
supérieure du salut évangélique, qui est la seule perspective
vraie, peut nous parler de la contemplation chrétienne
comme d'une intuition des a idées » ou des « res aeternae '»
en général : sous l'empire de la grâce, toute « idée », toute
vérité intelligible se range directement dans la ligne
montante qui conduit a la « pprfecta Dei cognitio », fm
surnaturelle de l'âme régénérée.
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c) La contemplation, vision mdiiecle de Dieu.
L'intuition des idées, ou la contemplation, apparaît donc

essentiellement ordonnée à la connaissance surnaturelle de
Dieu; mieux que cela, elle est appelée fréquemment, par le
saint docteur, une « vision de Dieu ». Le R. P. Cayré, dont
nous mentionnions plus haut l'étude sur « La contemptdtioft
augustinienne », a raison de condenser la doctrine de
l'évêque d'Hippone, à ce sujet, dans les formules suivantes :
" C'est bien Dieu lui-même qui est l'objet direct de la
contemplation » (1). « La sagesse surnatureUe donne au
chrétien, dès cette vie, une certaine vision de Dieu... Cette
vision de Dieu n'est autre que la contemplation elle-
même »(2). Et le docte interprète ajoute pour son compte :
« L'expression vision de Dieu qu'emploie dans ce sens
saini Augustin est très forte, trop forte pour nous; elle
prêle à confusion » (3). Assurément, prise au sens propre
des théologiens, la vision de Dieu marquerait le terme béali-
fique de notre destinée. Il est manifeste que saint Augustin
ne l'entend pas toujours dans cette signification rigoureuse.

Ne revenons plus sur les extases platoniciennes, qu'il
semble, au début, avoir prises pour une intuition immédiate
de la Divinité, et que plus lard même, tout en les déclarant
imparfaites, lointaines et stériles, il continuera d'appeler
« un certain contact de la lumière immuable » ; « lucem
incommutabiïis verilatis quantulacumque ex parte contin-
gére » (4).

Sans doute aussi ne fauL-il pas entendre' trop strictement
certaines expressions par lesquelles il décrit, dans les-
Confessions, deux grandes illuminations (quasi pïotiniennes)
qui précédèrent, el contribuèrent à préparer son adhésion
pleine à la foi catholique : « Intravi, et vidi, qualicumque-
oculo animae meae,... supra mentem meam, lucem ineom-
Tnutabiîem... »(5) — « Inveneram [discurrendo] incommu-
tabilem el veram verilatis aelcrnitalem... Et pervenit [ralio-

(1) Op. ffit., p. ÏM. — (ï) Op. i - f l . , p -1-ltf. — (:11 Op. ,.-,it., p. 1:,3. — (4) De

Trinil«H, », cap. 15 — (&) r.onfcm., \i\, <'cp. 10.



108 I.A VISION DE mau AU WOMMIÎT DE LA BONTEHPLATION

cmàtis potentia] ad id qnod est [ad Deum], in ictu trepi-
dantis aspectus. Tune vero invisibilia tua, per ea quae facta
sunt, inleilecta conspexi; sed acicm f i g e r e non, vaîui n (1).
Le saint ajoute : « Et quïierebam viam comparandi rohoris
quod esset idoneum ad t'ruendum le; née inveniebam doncc
amplecterer mediatorem Dei et hominum, hominem
Christum Jesum "(2).

De même ne rencontrons-nous qu'un emploi assez lâche
de l'expression « videre Deum )', dans de nombreux
passages comme celui-ci, où il est question pourtant d'une
connaissance surnaturelle de Dieu : « Mundis corde faculLas
videndi Deum, tanquam purum oculum ad intelli^ehda
aeterna gcrcntibus »(3).

Le P. Cayré appelle cette <c vision de Dieu », qui revienL
si souvenL sous la plume du grand docteur africain, une
« vision médiate de Dieu » (4) : elle a, en effet, pour objet
immédiat les « idées », réfraction Ira^mentéc de la Cause
exemplaire universelle dans notre intelligence : par ces
u idées », si parfaites qu'elles soient, Dieu ne peut êlrc
connu qu'indirectement, analogiquement, — bien que le
mode intuitif confère à cette connaissance une certaine
plénitude, à laquelle ne sauraient atteindre ni le discours,,
ni la foi comnruine, qui sont, eux, non seulement imparfaits
et indirects, mais obscurs et laborieux.

Mais si toute idée, toute essence reflète quelque chose de
la perfection infinie,, l'homme est, à u n titre spécial, l'image
du Dieu un et trine.''Plus exactement, il porte en lui une
hiérarchie d'images, fie moins en moins imparfaites, de la
Trinité : im âge naturelle, G u p h itot an alogi e e ncore
grossière, dans celles de ses opérations où concourent les
sens et l'imagination (5) ; image naturelle encore, mai^ cette
fois image véritable, dans sa raison supérieure, où s'harmo-
nisent les trois fonction? que saint Augustin appelle : Mens,

f l i Con/fss-, cap. 17. — (2) Ihid., cii.p. 18, inilio. — Quant à la s vision d'Oatir »,
fllp c&t, au point de vue qui nous oi'ciipe, (l'interprétation tout à lait inccriame.
— (3) De sermone in monte, i, cap. 4. — (•l) F. C*YRI':, op. eil., chap. « i . —
<5; Oc TrinUale, lib. x.
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Noiiiia. {qua se lïOvU,), Amor [quo se diligil); ou bien :
Memoria, înlellegentia, Volunias{\}\ cette image resplendit
davantage encore dans l'activité morale/là surtout où
celle-ci s'exerce selon les enseignements de la foi et sous
rinnuence de la grâce (2); et l'image de Dieu en nous,
atteint sa perfection dans cette activité lumineuse même
qu'est la « sagesse •> contemplative, fondée sur la foi surna-
turelle : car cette < i sagesse », non seulement s'éclaire de
l'intuition des idées les plus sublimes, qui représentent le
plus prochainement Dieu, mais elle-même est une
participation immédiate de la vie intime de Dieu, Père, Fils
et Esprit (3).

Dans l'acte même de --a contemplalion, effectuée sous la
motion des trois personnes divines, l'âme sainLe rencontre
donc de Dieu l'image la plus épurée, et non point une image
inerte, mais une image toute palpitante encore de la vie
divine qui s'y donne réellement. " Vision de Dieu » ? Oui,
selon la terminologie augusiinienne, mais toujours encore
vision « médiate », dans une '< image », dans le miroir de
l'âme : vision « per spéculum, in aenigmale » dit le saint
docteur, reprenant l'expression paulinienne.

Mais saint Augustin parle aussi d'une vision de Dieu au
sens le plus strict, d'une vision immédiaiK. Celle-ci lui
paraît-elle possible des la vie présente ? Ce sera l'objet de
la ceconde partie de cet article.

(A suivre). 3. MARÉCHAL, s. i.

(1) Op. cil., lib- ix-i. — (Ï) Op. cit., lib. xn-ani. — (3) Nous ne pouvons insisirr
ici sur ces aspccLi de la cdiitcmpl,''Uon augusIinie.nnQ ; pour plus de détails,
Toir', uans Cayré, op. ait., le chap. iv, § 111. — On trouve chez, Portalié (art.
Atisu&lin, dons le Diciionn. de la Foi calhol., col, 3351) le tableau des K Formules
et images de la Trinilé d'âpres saiiil Augustin », avec ïcs priiidpaliîs référunces.
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